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Première partie: des origines jusqu) en 1900 
La Bibliothèque publique et universitaire 
a utoma tisera ses catalogues dès le 1 er j a nvier pro-
chain. U ne telle muta tion , si elle cha ngera pro-
fondément les ha bi tudes de tout un chacun , ne 
marque guère qu ' une étape de plus dans une 
évolu tion constante. Pour une bibliothèque telle 
que la nôtre, où les ouvrages ne sont pas en 
libre-accès, les catalogues représentent un instru-
ment de travail essen tiel. U ne des tâches primor-
dia les de tout bibliothécaire est donc de créer et 
de perfectionner sans cesse ces outil de recherche 
a ussi indispensables que complexes. Ce so uci 
consta nt de faciliter l' accès aLLX ouvrages plonge 
ses racines loin da ns le passé. Il n'y a donc rien de 
plus actuel q ue de se tourner vers le passé pour 
mieux comprendre le présent et le fu tur de nos 
catalogues. 
Les catalogues manuscrits 
Les premiers catalogues de la Bibliothèque 
sont ma nuscrits et j ouent plusieurs rôles. Ils ser-
ven t essentiellement à dresser les inventaires, à 
remettre de l'ordre dans les collections et à four-
nir une représenta tion exacte du contenu de la 
Bibliothèque. Ils légitiment a ussi l' institution 
dans ses titres de propriété et con tribuent a insi à 
limiter les « disparitions ». A cette époque en effet 
peu d 'ouvrages portent les marques de la Biblio-
thèq ue. Les notes ajo utées à certains de ses réper-
toires montrent qu ' ils furent parfois utilisés pour 
la surveilla nce des p rêts à domicile. O n les 
emploie a ussi comme livre d 'entrée pour y ins-
crire les nouvelles acquisitions. 
Le plus a ncien catalogue conservé dans les 
archives de la Bibliothèq ue date de 1572 et s' int i-
tule « Catalogus librorum Bibliothecae Geneven-
sis » ' . Il a déj à donné lieu à d 'excellents travaux 
et nous nous contenterons de le décrire sommai-
rement. A cette époque la Bibliothèque n 'a que 
quelques dizaines d ' années d 'âge et la nécessité 
se fai t déjà sentir de fixer par écrit l'éta t des col-
lections. La raison, fort simple, est donnée par 
l'arrêté du Petit Conseil , da té du 30 janvier 1570, 
qui ordonne l' inventaire: les livres «sont à 
l'abandon tellement qu 'ils se peuvent égarer » 2. 
Le cata logue rédigé à cet effet recense 474 art i-
cles corresponda n t à environ 720 ouvrages diffé-
rents. Les livres sont répertoriés par ma tières puis 
par «plutei» (étagères) a u nombre de 17. La 
class ification adoptée répa rtit les livres pa r lan-
gues (da ns l'ordre hébreu, grec et français) et par 
domaine (livres de théologie en latin). A partir 
du milieu du cata logue, les ouvrages ne figurent 
plus que par « plutei », mais ils restent groupés 
méthodiq uement. O n peut distinguer en tout 
une di za ine de di visions par ma tières. Les notices 
bibliographiq ues se composent d ' un titre concis, 
de l'a uteur et parfois du format . L 'excellence de 
l'écriture gothique, la clarté de la mise en page 
montre que ce caralogue est de la main d ' un 
scribe. Il n 'est pas possible de savoir si ce cata lo-
gue fut tenu régulièrement à jour. On prit en 
tout cas soin d 'aj outer à la fin certains livres nou-
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vellement entrés. Ces adjonctions occupent 4 
pages et sont d ' une écriture courante. 
L' augmentation des collections rend ce pre-
mier catalogue désuet. En 1612 on décide d 'en 
rédiger un nouveau intitulé «Catalogus librorum 
Bibliothecae Genevensis script us anno Domini 
MDCXII ), 3. Les livres sont répertoriés par « plu-
tei » (au nombre de 28) caractérisés par une lettre 
de A à Z ou un chiffre de 1 à 5. Les titres des 
matières ne sont pas indiqués mais les ouvrages 
restent rangés méthodiquement. La classifica-
tion, largement inspirée de la précédente, gagne 
en clarté et en précision. Les sciences font une 
entrée remarquée. Il faut chercher la cause de 
cette évolution dans le développement des con-
naissances et dans l'augmentation du fonds de la 
Bibliothèque, la complexité d ' une classification 
dépendant étroitement du nombre de livres à 
traiter. Sur chaque étagère, les ouvrages sont 
rangés par ordre des formats , les in-folios en pre-
mier. Les manuscrits, distingués par l'abréviation 
« mss" se trouvent mêlés aux imprimés. Les noti-
ces se composent du titre, de l'auteur, du format 
avec parfois, nouveauté intéressante, l'année 
d 'édition. Ce répertoire tel qu ' il se présente 
actuellement, a été composé par plusieurs mains. 
Cependant on peut facilement distinguer la par-
tie originelle des adjonctions postérieures, la pre-
mière ayant été à l'évidence soigneusement rédi-
gée par le même scribe alors que les additions 
sont de plusieurs écritures normales. On peut 
ainsi évaluer à 1200 le nombre d'ouvrages possé-
dés par la Bibliothèque en 1612. Enrichi par l'ex-
périence du premier catalogue, on a laissé entre 
chaque «pluteus " la place pour inscrire les nou-
velles acquisitions qui sont ainsi rangées sous la 
rubrique qu 'elles concernent. Tout laisse donc 
penser que ce catalogue fut tenu régulièrement à 
jour. Cependant, au fil des adjonctions, la place 
prévue n'a pas suffi et le répertoire se termine par 
des listes de titres renvoyant à l'étagère sous 
laquelle ils n'ont pu être inscrits. Ce catalogue, 
avec les additions, compte environ 2000 titres. 
En 1620 il va se trouver complété d ' un index 
alphabétique par noms d ' auteurs '. Cette innova-
tion revêt une grande importance, car c'est la 
première fois que l'on a pour une même collec-
tion deux catalogues parallèles permettant deux 
accès différents aux ouvrages. Le bibliothécaire 
voit sa tâche augmenter évidemment mais les 
avantages de ce système compensent largement 
.ses ÎI).co.nvénients. On peut désormais trouver 
rapi'dement l'ouvrage précis que l'on veut sans 
passer par une classification qui rend très aléa-
toire ce genre de recherche. Chaque page de l' in-
dex est divisée en deux. La première moitié con-
tient en une seule série les ouvrages possédés par 
la Bibliothèque en 1620 (on a donc intégré les 
ouvrages arrivés entre 1612 et 1620). L 'autre 
mortié est prévue pour les nouvelles entrées. Les 
4 .. 
notices renvoient au «pluteus" sur lequel est 
rangé l'ouvrage. Le catalogue et son index furent 
naturellement tenus à jour conjointement et soi-
gneusement. Malheureusement le classemen t 
alphabétique est particulièrement sensible aux 
adjonctions et l' index , à la longue, deviendra si 
touffu qu ' il perdra peu à peu son utilité. 
Vers 1650 les bibliothécaires rédigent un nou-
veau catalogue sur le modèle du précédent mais 
sans index alphabétique 5. Les livres sont inscrits 
comme toujours dans l'ordre des «plutei » (au 
nombre de 28), puis par formats. On utilise la 
même classification qu 'en 1612. Les manuscrits 
sont groupés sur des étagères particulières «< plu-
tei " Y, Z et 5). Les notices deviennent très com-
piètes: outre le titre, l'auteur, l'année d 'édition et 
le format, elles peuvent contenir le lieu d 'édition, 
l' imprimeur, des détails sur la reliure, etc. Ce 
catalogue, rédigé avec une précision remarqua-
ble, n'a pas été écrit par un scribe professionnel. 
On dénombre au moins 8 écritures courantes 
différentes. La présentation s'en ressent et man-
que d 'homogénéité. Les adjonctions, inscrites 
dans le corps-même du catalogue aux endroits 
prévus d 'avance, ne sont probablement pas faites 
régulièrement. Ainsi lors d 'un inventaire en 1667 
on découvre sur les rayons un grand nombre 
d 'ouvrages ne figurant pas au catalogue. On en 
dresse la liste exacte que l'on joint, avec celle de 
la «garde robe " 6 au catalogue. On peut estimer 
à 3000 le nombre total de titres que la Bibliothè-
que possède vers 1670, date à laquelle on arrê-
tera de tenir à jour le répertoire. 
TI fut suivi, à la fin du 17e siècle, d ' un nouveau 
catalogue s' intitulant «Catalogue des livres de la 
Bibliothèque » rédigé, croit-on, par plusieurs pas-
teurs dont Léonard Baulacre et Vincent Minuto-
li J Il est composé de quelques cahiers dont cha-
cun est consacré à l' inventaire d ' un «pluteus » ou 
d' une matière. Il porte les traces de remanie-
ments et de déplacements d 'ouvrages d ' une éta-
gère à l' autre. De plus il n 'est pas complet: les 
cahiers relatifs à certains «plutei " étant absents. 
Les notices sont devenues plus sommaires; eUes 
sont formées du titre, de l'auteur et du format , 
avec parfois l'année et le lieu d 'édition. Certains 
cahiers ont dû être tenus à jour jusqu'au tout 
début du 18e siècle: celui consacré à la théologie 
protestante possède une adjonction d 'un ouvrage 
édité en 1700 (fol 35, verso). Une caractéristique 
étonnante de ce catalogue réside dans l' emploi 
tantôt du latin tantôt du français. Comme leurs 
titres le montrent et mis à part certaines notes 
postérieures, les catalogues ont toujours été rédi-
gés en latin suivant les usages académiques. 
Pourquoi cette tradition est-elle interrompue? 
On peut tenter quelques explications. 
Ce répertoire n' aurait été qu 'un brouillon des-
tiné à être mis au propre plus tard comme le 
laisse entendre le sous-titre du cahier réservé 
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aux livres d 'histoire, de géographie, etc.: 
«Commencé en gros le 21 e Juin 1697 pour être 
ensuite mieux digéré » (fo lio 79, recto). 
Il est également possible que l'on n'a it jamais 
eu l' intention d 'établir un catalogue général 
ou que le projet fut abandonné en cours de 
route, O n se serait a lors limité à n ' inventorier 
que quelques sections. 
Quoi qu ' il en soit, en 1702 la situation de la 
Bibliothèque est jugée assez sérieuse pour que les 
autorités décident de la reprendre en main , avec 
il est vrai quelques arrière-pensées politiques. Elle 
est a lors complètement réorganisée et installée 
dans de nouveaux locaux plus vastes. On la dote 
d 'une Assemblée des Directeurs, organe de ges-
tion, a insi que d ' un règlement. Ce dernier 
demande l'exécution d ' un nouveau catalogue". Il 
sera entrepris avec diligence par V incent Minu-
toli , bibliothécaire depuis 1700. En 1703 il est ter-
miné et on rouvre la Bibliothèque fermée depuis 
son déménagement. On s'empresse d ' en faire 
une copie. Les notices se composent du titre com-
plet , de l' auteur, du lieu et de l' année d 'éd ition, 
de l' imprimeur et souvent du format. La Biblio-
thèque compte à cette époque environ 4000 
titres. Les ouvrages sont donnés par matières 
puis dans l'ordre des grandeurs. Les « plutei » ont 
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Une page du catalogue de 1572. (Photo Poite, Genève). 
disparu mais ce catalogue reflète sans aucun 
doute la disposition des livres sw- les étagères . La 
classification est enrichie. On compte 24 matières 
différentes et de nombreuses sous-rubriques. Les 
manuscrits sont répertoriés à la fin dans une sec-
tion spéciale ainsi que les objets curieux . La lan-
gue est à nouveau exclusivement le latin. Les 
soins de toutes sortes dont on entoure ce catalo-
gue s' insèrent parfaitement dans la volonté 
manifestée à cette époque de faire de la Biblio-
thèque une institution de prestige que l'on mon-
tre volontiers aux étrangers de passage. Son 
attrait ira en augmentant et elle s'enrichit de 
dons exceptionnels. Les savants genevois les p lus 
illustres comptent parmi ses directeurs ou ses 
bienfaiteurs. C 'est donc avec raison que l'on voit 
grand et loin. Ce catalogue aw-a une durée de vie 
très longue puisqu' il sera utilisé dw-ant la pres-
que totalité du siècle. Les deux exempla ires 
seront tenus à jour conjointement jusque vers 
1775. 
Dès 1770 l' idée d ' un nouveau catalogue fait 
son chemin. Mais ce projet doit être temporaire-
men t reporté. Nul doute que l' agitation socia le 
croissante et les bouleversements politiques soient 
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la cause essentielle de ce retard. Il faudra atten-
dre 1790 pour qu 'il paraisse enfin 9. Il est rédigé 
par Jean Sénebier et Antoine-Josué Diodati, tous 
deux pasteurs, bibliothécaires et savants. L 'ordre 
systématique des ouvrages ouvre le catalogue. Il 
vaut la peine de s'y arrêter quelques instants car 
il est aussi révolutionnaire que l'époque durant 
laquelle il voit le jour. En effet la théologie, tradi-
tionnellement en tête de tout répertoire, se 
trouve reléguée à l'avant-dernière place de la 
classification qui commence par une rubrique de 
généralités concernant le livre, les bibliothèques, 
l'histoire littéraire et scientifique. Cette entrée en 
matière est tout à fait remarquable car elle res-
semble beaucoup à la première classe de tous les 
systèmes utilisés actuellement. L'ordre méthodi-
que se poursuit en mettant particulièrement en 
valeur les sciences et les techniques; le droit 
occupe également de nombreux chapitres; enfin, 
après l'histoire vient la théologie suivie de la 
polygraphie. L 'adoption de cette classification, 
directement issue de l'esprit encyclopédique, est 
une chose étonnante de la part d'une institution 
connue en ces temps troublés pour ses options 
conservatrices. Cette nouvelle répartition métho-
dique fut suivie d'un réaménagement des livres 
afin que l'ordre sur les rayons concorde avec celui 
du catalogue. Comme en 1703 on s'empresse de 
faire exécuter une copie du répertoire, qui ne sera 
d'ailleurs pas tenue à jour. Les notices sont for-
mées du titre, de l'auteur, du lieu d'édition, de la 
date, de remarques sur la reliure et parfois de 
l'imprimeur. Le recto de chaque feuillet est seul 
utilisé, le verso étant réservé aux adjonctions 
futures. Il faut estimer à environ 15000 le nom-
bre de titres différents possédés par la Bibliothè-
que en 1790. Les manuscrits et autres objets pré-
cieux font désormais l'objet de catalogues spé-
ciaux dont les premiers sont rédigés par Sénebier. 
En 1792 celui-ci complète le répertoire méthodi-
que par un index alphabétique 10 dont les notices 
renvoient à la page du catalogue méthodique et 
non pas au "pluteus» comme c'était le cas avec 
l'index de 1620. La recherche d ' un ouvrage pré-
cis, si elle devient à nouveau p lus facile, reste 
cependant fort indirecte. Il faut passer par le 
registre principal puis par une matière qui peut 
occuper de nombreuses étagères. Néanmoins en 
se satisfera de ce système durant quelques 
années. En 1807 on profite d'un inventaire pour 
coter tous les ouvrages. La place de chaque livre 
est fixée une fois pour toutes, les inventaires se 
font plus aisément et il est facile de trouver un 
ouvrage précis. Le système de cote utilisé se com-
pose d ' une ou deux lettres correspondant aux 
grandes sections de la classification puis d 'un 
numerus currens. TI se compliquera rapidement 
quand on voudra intercaler à l' intérieur d ' une 
suite un livre touchant exactement le même sujet 
qu 'un autre ou une nouvelle édition d ' un 
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ouvrage qu 'on possède déjà, etc. On ajoutera 
alors aux cotes déjà utilisées des signes spéciaux, 
des lettres supplémentaires. Mais comme ses pré-
décesseurs, ce catalogue, aussi clair et précis qu ' il 
fut au départ, ne résistera pas aux multiples 
additions et deviendra avec le temps malaisé à 
consulter. 
Les cataLogues imprimés 
Les catalogues manuscrits sont délicats à 
manipuler. Ils n 'existent qu 'à un ou deux exem-
plaires. Le bibliothécaire va donc en prendre un 
soin particulier et en limiter au maximum l' accès. 
Cet inconvénient, s' il est supportable quand les 
livres sont peu nombreux, devient très pesant 
pour l' usager lorsque la bibliothèque atteint une 
certaine taille. L'imprimerie va remédier à ce 
désagrément. En effet tirer un catalogue en de 
multiples exemplaires, c'est le mettre entre les 
mains de chaque lecteur. Cependant, on le verra, 
le difficile problème des mises à jour successives 
n 'est en rien résolu. Mais cette question n 'a pas 
encore l'actualité qu 'elle aura au xxe siècle. 
En 1819 Alphonse de Candolle, qui siège à la 
Direction de la Bibliothèque, propose d ' imprimer 
un nouveau catalogue. L 'ampleur de la tâche 
fait reculer, d'autant plus que l'on sort d ' une 
époque difficile. En 1825 une nouvelle proposi-
tion de sa part est acceptée. On se met à l' oeuvre 
et le " Catalogue de la Bibliothèque publique de 
Genève » rédigé par Louis Vaucher, bibliothé-
caire honoraire, sort de presse en 1834. Il se com-
pose de 2 volumes 80 et compte 18000 titres for-
mant plus de 31 000 volumes. La langue utilisée 
est, comme son titre l' indique, le français. La 
classification renoue avec la tradition , celle de 
Sénebier et Diodati étant jugée plus logique que 
pratique. La théologie reprend la place d 'hon-
neur et il ne subsiste que 4 autres divisions: juris-
prudence-droit, sciences et arts, littérature, scien-
ces historiques. Bien entendu les subdivisions ne 
se comptent plus et reflètent l' important travail 
d 'élaboration que nécessite toute nouvelle clas-
sification. Cependant la place des livres sur les 
rayons ne peut être modifiée puisque cela boule-
verserait l'ordre des cotes. Les livres continueront 
donc à être cotés d 'après l'ancien ordre méthodi-
que. Il s'ensuit que ce catalogue ne correspond 
plus à la disposition des ouvrages sur les étagères 
comme c'était le cas jusqu'alors. 
A l'intérieur d ' une matière, les volumes sont 
classés chronologiquement. En tête d ' une notice, 
on trouve pour la première fois le nom de l' au-
teur puis le titre suivi du lieu, de la date d 'édition 
et du format. Il faut noter l'absence de la cote 
qui pourtant semble indispensable devant la dis-
cordance catalogue / rayons. On place à la fin du 
catalogue une table alphabétique par noms d ' au-
teurs et une autre par titres anonymes. Ces index 
sont définitivement entrés dans les habitudes et 
font par tie intégrante de tout répertoire. 
Ce catalogue imprimé va donner un élan nou-
veau à la Bibliothèque qui en a alors bien besoin. 
Il s'agit d ' une action d 'éclat qui affirme la pré-
sence de la Bibliothèque parmi les institutions 
savantes. De plus les usagers ont enfin pour la 
première fois la liste complète des ouvrages qui 
sont à leur disposition. Cependant la mise à jour 
ne se fait que sur un exemplaire interfolié à la 
seule disposition des bibliothécaires. Avec le 
temps cette situation très frustrante pour les lec-
teurs devient intenable. Dès 1860 les réclama-
tions du public se font si pressantes que le Con-
seil administratif décide de nommer une Com-
mission d'étude. Celle-ci va décider la rédaction 
d ' un nouveau catalogue imprimé. 
Les collections de la Bibliothèque comptent 
alors environ 63 000 volumes et l'entreprise 
apparaît considérable même si son plan est relati-
vement simple. Il s'agit en premeir lieu de 
retranscrire sur fiches tous les ouvrages. Le pro-
blème des 40 000 brochures que possède la 
Bibliothèque se pose. Leur importance est jugée 
alors trop restreinte pour qu 'on les intègre au 
catalogue imprimé car elles doubleraient le tra-
vail. Les plus intéressantes sont retirées et traitées 
comme d es ouvrages. Toutes les autres, groupées 
par matière et reliées en un certain nombre de 
volumes, apparaissent dans le catalogue imprimé 
sous un titre collectif (par exemple: Opuscules de 
botanique) avec l' indication du nombre de volu-
mes et de celui des pièces contenues. Cependant 
on dresse, sur le modèle du catalogue imprimé, 
un catalogue manuscrit de toutes ces pièces qui 
est encore utilisé actuellement. 
En second lieu il faut aborder le redoutable 
problème de la classification. Les meilleurs 
savants locaux sont mis à contribution. Les notes 
manuscrites laissées par François Gas, bibliothé-
caire de 1857 à 1884 11 , portent les marques des 
conflits qui sans aucun doute éclatèrent. Citons 
cette phrase apaisante: «L 'ordre dans lequel les 
groupes principaux se succèdent au catalogue ne 
répond à aucune pré tention à un ordre systéma-
tique et il n 'indique nullement l'intention de 
trancher entre les sciences diverses des questions 
de préséance. Tel qu ' il est cet ordre procède de la 
tradition ; en effet il reproduit à peu de différen-
ces près l'ordre du catalogue de 1834, familier au 
lecteur de la Bibliothèque.». 
Le remaniement est cependant plus profond 
qu 'on ne le la isse supposer. La classification 
méthodique s'ouvre, comme celle de Sénebier et 
Diodati, sur une section générale composée des 
bibliographies, des encyclopédies et de l' histoire 
des sociétés savantes et des universités. La classe 
suivante est la théologie qui conserve une place 
de choix. Les quelques catégories de 1834 explo-
sent en particulier celles concernant les sciences 
et l' histoire. 
Les travaux préliminaires dureront 10 ans. En 
1871 on décide, pour régler les problèmes insolu-
bles posés par la cotation de 1807 , de fixer cette 
nouvelle classification au moyen de cotes formées 
d ' une première partie alphabétique correspon-
dant à la matière de l'ouvrage et ensuite d 'un 
numerus currens. Tous les ouvrages sont ainsi 
recotés. En 1872 la Bibliothèque emménage dans 
l'aile Salève des nouveaux bâtiments universitai-
res. Les livres sont a lors disposés selon l'ordre 
logique de leurs cotes. Il y a enfin concordance 
entre l'ordre du catalogue et celui des rayons, ce 
qui est indispensable pour les inventaires. 
Ceci achevé on passe à la troisième phase de 
l'élaborat ion de ce catalogue, l' impression. La 
parution des tomes 1 à 4 s'étale de 1875 à 1883. 
J.-J. Dériaz (1814-1890). La Bibliothèque publique 
au Collège Saint-Antoine. Aquarelle. Le personnage debou t 
est Philippe Plan, conservateur. 
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En 1885 paraît un volume de supplément qui 
forme le tome 5. Le volume 6, paru en 1887 , 
form e la table alphabétique auteurs / titres ano-
nymes des 5 premiers tomes. A l' intérieur d ' une 
rubrique matière les généralités sont placées en 
tête, puis les bibliographies et les ouvrages histo-
riques, su ivis des monographies dans l'ordre 
chronologiq ue et enfin des recueils factices 
d 'opuscules cités plus haut. Les notices des 2 pre-
miers volumes contiennent les mêmes éléments 
qu 'en 1834. Les tomes suivants fournissent plus 
d 'éléments: on précise si l'ouvrage est enrichi 
d ' illustrations, on complète entre crochets les 
informations bibliographiques manquantes, etc. 
Il est inutile d ' insister sur les avantages consi-
dérables que procura ce nouveau catalogue 
imprimé, qui permit en premier lieu de mettre de 
l'ordre dans les collections. Les usagers en furent 
naturellement les grands bénéficiaires et il facilita 
l'échange d ' informations entre bibliothèques. Il 
fit aussi connaître les richesses de la Bibliothèque 
bien au-delà de nos frontières. Il reste encore à 
l' heure actuelle un instrument de travail impor-
tant pour certains chercheurs. Mais il nécessita, il 
faut s'en rappeler, plus de 25 ans de labeur par-
fois ingrat. 
Cependant la difficulté intrinsèque de ce type 
de catalogue est sa mise à jour. Celle-ci se fera 
par la publication en 1899 d un 2e supplément 
couvrant la période 1886-1897. Il est formé de 2 
volumes et d ' une table alphabétique. Les livres 
sont rangés selon la même classification que celle 
du catalogue. Les notices deviennent très com-
piètes: les titres sont donnés avec leur sous-titre, 
on va rechercher les collaborations secondaires, 
on indique les collections. Il faut voir dans cette 
évolution l' influence de Théophile Dufour, direc-
teur de 1885 à 1900 et maître en science biblio-
graphique. 
Mais, pour être mis au courant des nouvelles 
acquisitions, les lecteurs doivent encore attendre 
trop longtemps. Pour remédier à cette situation, 
la Bibliothèque publiera des listes annuelles des 
nouvelles entrées qui constitueront le troisième 
supplément au catalogue. 
Le développement des sciences, au d ébut du 
xxe siècle, commence à exiger une information 
encore plus rapide. L 'adoption des catalogues sur 
fiches résoudra ce problème en réduisant considé-
rablement les délais d 'attente. Les avantages de 
ce système seront tels qu ' il s'imposera universel-
lement. Cependant lui aussi atteindra ses limites. 
Dès les années 1970 il sera remis sérieusement en 
question. 
La deuxième partie de cet article traitera des 
catalogues sur fiches de la Bibliothèque publique 
et universitaire. 
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1 Cote BPU : Arch BPU BI . 
' Registre du Conseil, 30 janvier 1570. - Extrait publié par 
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' cote BPU: Arch BPU BI. 
• cote BPU: Arch BP B2. 
5 Cote BPU : Arch BPU B3. 
6 Sorte de Réserve. 
, Cote BP U: Arch BP U B4. 
• Cote BPU: Arch BPU BS. 
9 Cote BPU : Arch BPU B9-B 12. 
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" Cote BPU : Arch BPU B32 / l. 
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Les deux cata logues imprimés de la BPU sont accompagnés 
d 'une préface ou d ' une notjce contenan t des éléments histori-
ques importants. 
Aperçu historique 
Deuxième partie: de 1900 à nos Jours 
Pend ant qua tre siècles ce fut le règne des cata-
logues manuscrits puis imprimés. Le dernier de la 
série, le « Catalogue de la Bibliothèque de 
Genève» de 1875, avec ses deux suppléments 
ultérieurs, constitue, à l' aube du nouveau siècle, 
l' instrument de base pour la recherche bib liogra-
phique des fo nds d e la Bibliothèque. 
Ces cata logues avaient répondu a ux nécessités 
des temps passés. Avec l'a vènement du xxe siè-
cle il fa ut pouvoir répondre à une situa tion nou-
velle. Le ca ta logue sous sa form e imprimée com-
porte de nombreux inconvénients, il fa ut donc 
trouver un nouveau. système qui s'ad apte mieux 
a ux besoins nouveaux. 
Le nombre d 'ouvrages s' accroît de plus en 
plus 1, on d ispose d ' un champ d ' investigation 
bibliogra phique de plus en p lus ample, le nom-
bre et la variété des lecteurs s'élargit , le domaine 
du savoir s'a mplifie: de nouvelles sciences surgis-
sent qu i modifient l'ensemble des connaissances. 
Pour répondre à ces exigences la bibliothèque 
doit pouvoir d isposer non seulement de locaux 
adéquats (e t ce sera, tout a u long du siècle, un 
des soucis majeurs de l' inst itution ), mais a ussi 
d ' un instrument de recherche à la fois souple et 
précis pour que le lecteur puisse trouver les 
réponses voulues a ux deux grandes questions 
qu'Auguste Bouvier estimait être à l'origine d es 
ca ta logues : « Possédez-vous les ouvrages d e tels 
auteurs»? et «Que posséd ez-vo us sur tels 
suj ets» ? 2. Cet instrument est le cata logue sous 
son doub le aspect, a lphabétique et matières. 
Jusqu ' a lors les cata logues éta ient du type sys-
tématique, on l'a vu da ns le chapitre précéd ent 
de J ean-C harles Giroud , ils regroupaient les noti-
ces à l' intérieur de gra nd es zones matières forte-
ment hiérarch isées : théologie, philosophie, ency-
clopédies , droit , géographie, histoire, littérature, 
a rts et sciences. Une liste a lphabétique des 
a uteurs et des t itres a nonymes compléta it le tou t. 
L' histoire qui va suivre est celle de la multipli-
cat ion des catalogues . Conscients de la lourdeur 
de la recherche avec l'ancien système, la direc-
tion de la bib liothèque, d ès 1900, prend la déci-
sion de publier un 3e supplément du cata logue 
en fascicules qui recense les récentes acquisitions. 
On introduit une nou veauté : la suppression du 
classement méthodique précéd ent et l'adoption 
d 'un classement a lphabétique par a uteurs et 
titres, pour éviter sans doute les complications 
qu 'aurait représenté l' ancien mode d e classe-
ment 3. Il s'agit là d ' un prem ier pas vers l' insta u-
ra tio n d ' un nouveau système de catalogue. 
Toutefoi s, et cela pendant encore un certa in 
nombre d 'années, l'évolution du catalogue sera 
hésitan te: elle sera fa ite de brusques bonds en 
avant , de retours singuliers en arrière, d e tenta ti-
ves mul t ip les, de création parallèle de fichiers qui 
se recoupent. Ainsi, par exemple, pour en préser-
ver un classement méthodique, chaque notice du 
3e supplément a u cata logue est accompagnée 
d 'u n chiffre entre crochets qui renvoie a ux pages 
de l'ancien cata logue indiquant la zone ma tière 
concernée. Ce classement par ma tières chiffrées 
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est malaisé pour la consultat ion d 'autant plus 
que les numéros en question indiquent l'avant 
dernière page de chaque matière pour éviter 
peut-être une possible confusion avec une autre 
matière qui se trouverait au milieu de la page 
suivante, le titre des matières venant tout de 
suite après les notices de la matière précédente. 
On va donc créer un registre méthodique qui 
soit le pendant matières du 3e supplément . Il se 
présente sous forme d 'un répertoire in-folio dans 
lequel les notices des différents fascicules, préala-
blement découpées, seront collées sur les pages à 
la place-matière qui leur correspond. Le plan 
méthodique des matières est celui de l'ancien 
catalogue. Ce répertoire fonctionnera comme 
cata logue matières jusqu'en 1915 4 . 
D 'autre part, parce que la consultation de plu-
sieurs fascicu les complique la recherche biblio-
graphique, on décide, vers 1901, de coller sur des 
fiches également toutes les notices du 3e supplé-
ment. Les fiches sont montées sur onglet, grou-
pées en colonnes de cinq paq uets retenus par des 
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Le premier catalogue sur fiches relié de 1900. 
On remarque les notices imprimées et collées sur les fiches. 
vis dans une reliure en toile noire'. Les fiches sont 
classées en une seu le liste alphabétique suivie. Ce 
système ingénieux permet l'intercalation succes-
sive des différentes notices de tous les fascicu les 
du 3e supplément en respectant l'ordre alphabé-
tique unique. On peut considérer ce catalogue 
comme l'ancêtre du catalogue général alphabéti-
que actuel de la bibliothèque. Des exemplaires de 
ce fichier relié et du répertoire par matières sont 
à la disposition des lecteurs dans la Salle de Lec-
ture. En outre, pendant le cours de l'année, en 
attendant l' impression des suppléments, tous les 
titres des ouvrages sont reportés sur des fiches 
manuscrites également placées à la disposition du 
public. Le catalogue alphabétique couvre les 
acquisitions des années 1898 à 1906 ; le répertoire 
méthodique couvre la période de 1900 à 1915 et 
le catalogue sur fiches manuscrites couvre l'année 
cow"ante . 
Tel est le pa nora ma des instrumen ts de recher-
che dont disposent les lec teu rs de la BPU en ce 
débu t de siècle. 
Le catalogue alphabétique général 
sur fiches 
En 1903, Hippolyte Aubert, di recteur de la 
bibliothèque, procède à la création d ' un catalo-
gue a lphabétique général sur fiches de format 
in ternational (7,5 cm par 12,5 cm ), selon les nou-
velles méthodes qui commencent à se répa ndre 
un peu partout en Europe. Ce catalogue com-
prend to utes les notices du cata logue imprimé de 
l'ancien fo nds, celles du 3e supplément et les sui-
vantes. Les notices sont découpées dans plusieurs 
exemplaires des différents catalogues imprimés et 
de leurs fascicules, sacrifiés pour la bonne cause. 
Ensuite elles sont collées sur les fiches. 
Au début l'accès de ce cata logue est réservé 
a ux bibliothécaires il se trouve da ns les locaux 
voisins des bureaux du direc teur et du conserva-
teur. Il n est donc pas ouvert a u public, (il ne le 
sera qu 'en 1934). Les continuelles ma nipula tions 
dont il est l' objet, les révisions consta ntes a ux-
quelles on le soumet et la crainte des « détériora-
tions et des so ustract ions de la part de lecteurs 
ignorants ou peu scrupuleux» dictent une politi-
que de prudence pour sa consulta tion, réservée 
«a ux besoins de l'administra tion et à un nombre 
restreint de travailleurs » (ainsi nommait-on les 
chercheurs à l'époque) 6. 
La création et le maintien de ce nouveau 
fic hier est une tâc he très complexe: les catalogues 
existants sont incomplets et les renseignements 
qu ' ils contiennent de valeur inégale. Les règles de 
catalogage ne seront fixées que plus tard . Le 
catalogue im primé de l' ancien fonds ne corres-
pond pas a u contenu réel de la bibliothèque : 
a insi, les b rochures ne figu rent q ue sous fo rme de 
recueils fac tices qui regroupent plusieurs entités. 
Les ouvrages d ' une même série ne possèdent pas 
d ' iden tifica tion propre. U ne large part des thèses 
également n 'est pas cataloguée. 
Le catalogue va donc être a ménagé, a ug-
menté, amplifié et sans cesse complété au fi l des 
années pour former le fichier alpha bétiq ue 
actuel. Tous les fonds ma nquants sont catalogués 
et reclassés et leurs notices sont intégrées peu à 
peu dans le corpus du cata logue général. Cela 
entraîne le besoin d ' une ada ptat ion perma nente 
et parfois a ussi la nécessité de gros changements 
dans le classement , comme celui des 823 000 
fiches q ui ont été redistribuées durant l'année 
1954. Les ouvrages récen ts sont intégrés au fur et 
à mesu re sous forme de notices décou pées da ns 
les listes de nouvelles acquisitions. 
Le matériel des notices étant très varié, le cata-
logue offrait des renseignements bibliogra phiques 
de valeur dissemblable. La graphie des notices 
est mul tiple: auj ourd ' hui encore on trouve un 
choix de fiches q ui va de la notice calligra phiée 
avec une beUe écriture liée et fleurie à celle plus 
couran te dactylogra phiée, en passant par toute 
une gam me de caractères da ns les notices impri-
mées. 
La descrip tion bibliographique des ouvrages 
égalemen t est très diverse suivant les différents 
critères de cata logage a uxquels elle a été soumise 
dans le temps : ainsi, pour certains ouvrages on 
ne mentionne pas même le nombre de pages 
alors que pour d 'autres la reliure est l'objet d 'u ne 
description bibliogra phique détaillée. 
Le système des cotes présente égalemen t une 
palette de combinaisons de signes qui défient le 
plus scrupuleux des chercheurs. En 1912 on 
abandonne l'a ncien systèm e méthodique de 
cota tion (les ouvrages éta nt ra ngés sur les rayons 
par ordre de matières) et on adopte une nouvelle 
série de cotes qui permet de classer les volumes 
par form at uniquement en faisant a bstraction de 
leur matière. Seuls les périodiques gardent l'an-
cien système. Les cotes matières primitives voisi-
nent donc dans le fichier avec les cotes de forma t 
au gré de leur distribution alphabétique. 
Le catalogue alphabétique collectif 
En 1917, Frédéric Gard y qui est a lors directeur 
de la bibliothèque, de concert avec la Société 
académique de Genève élabore un p rojet pour la 
création d ' un catalogue collectif des bibliothè-
ques genevoises, selon le modèle du cata logue 
central des bibliothèques de Zurich ' . 
E n 1904 déjà avait paru un catalogue imprimé 
des périodiques scientifiques et médicaux se trou-
vant a ux bibliothèques de Genève : on y trouve 
une liste de 23 bibliothèques de facultés et d ' ins-
tituts scientifiques dont les périodiques fon t par-
tie de ce catalogue 8. 
En 1916 pal·aÎt une liste collective d ' acquisi-
tions récen tes comprenant des ouvrages de la 
bibliothèque, des musées, d u Conservatoire bota-
niq ue et de q uelques autres bibliothèques de 
Genève 9. 
On le voit, l' idée flottait dans l'air depuis déjà 
un certa in temps. Ce projet ambitieux aboutit en 
1918 lorsque les fiches des ouvrages des bibliothè-
ques genevoises sont intégrées dans le catalogue 
alphabétique général existant. Le travail de réu-
nir en une seule série les ti tres des fonds et des 
nouveautés appartena nt a ux bibliothèques scien-
tifiq ues genevoises avec ceux de la BPU est 
énorme. Pour mener à bien cette tâche, la biblio-
thèque dispose d ' une somme de mille francs par 
la Société académique et d ' un crédit annuel de 
1500 fra ncs pendan t 5 a ns, a ttribué par l'Etat et 
la V ille de Genève. 
Pour réaliser ce catalogue collectif, opéra tion 
désormais classique, on découpe les titres des 
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Trois généra lions de fiches : 1940, 1956 el 1984. 
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ouvrages dans les différents catalogues imprimés 
des fonds exista nts et on les colle sur les fiches. 
Lorsqu ' il n 'y a pas de ca talogue on copie les 
fiches ou on réimprime les notices. Parfois il faut 
mettre a u point à nouveau certa ines notices qui 
ne sont pas conformes aux usages de la bibliothè-
que, la BPU refait entièrement les notices qui 
sont ensuite imprimées et multipliées suivant le 
besoin . Pour faire tout cela la bibliothèque a 
acheté un appareil à imprimer, le « Multigra-
phe », qui permet de réaliser l' impression de tou-
tes les notices et des listes d 'acquisitions dont elle 
a besoin . 
Depuis 1920, en complément a u cata logue col-
lectif, la BPU publie a nnuellement les « Listes 
collectives des acquisitions récentes fa ites par la 
Bibliothèque publique et universita ire et pa r les 
principa les bibliothèques scientifiques de Genè-
ve » 10. Ces listes servent de support pour la con-
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fection des fiches du catalogue collectif. On y 
trouve les titres des ouvrages récents de l'ensem-
ble des bibliothèques. classés par ordre systéma ti-
que; un ensemble de cotes spéciales désigne les 
ouvrages a ppartena nt à chaque bibliothèque. 
Les nombreuses manipula tions dont il a besoin 
ne permettent pas encore l'accès du fichier collec-
tif aux lecteurs. C 'est pourquoi il est dédoublé 
partiellement sur fiches avec les notices des 
ouvrages da tant seulement depuis 1900. 
Cette situation va durer jusqu'en 1934 lorsque 
le catalogue est enfin ouvert a u public « sous la 
surveillance d 'un bibliothécaire pendant quel-
ques heures par jour» il . Il comporte quelques 
340 000 fiches réparties da ns 432 tiroirs. Les 
anciens fichiers de la Salle de lecture, faisant dou-
ble emploi désormais, sont supprimés. 
Le cata log ue collectif a débuté en 1918 avec la 
participation de Il bibliothèques, en 1922 elles 
sont a u nombre de 22, en 1930 elles sont environ 
40 et en 1962 le nombre des bibliothèques figu-
rant au catalogue était de 144. Mais, à cette 
date, en ra ison du développement des bibliothè-
ques spécialisées et du nombre trop partiel des 
notices fournies par les différents instituts attitrés, 
on retire du fichier collectif les fiches d ' une bonne 
partie des bibliothèques et avec un nombre res-
treint d 'entre elles on forme un catalogue collec-
tif indépenda nt. R estent dans le catalogue prin-
cipal les fiches des bibliothèques des facultés des 
sciences humaines. La valeur documenta ire du 
catalogue collectif a lpha bétique était devenue 
alors très discutable pa rce que trop partiel. De 
plus, à cause de la dispersion des loca ux universi-
taires, les principaux intéressés, c'est-à-dire les 
étudiants, consulta ient de préférence les ouvrages 
dans les bibliothèques des différentes facultés. Il 
devient donc nécessaire de restreindre le catalo-
gue à so n objectif principa l, la recherche dans le 
domaine des sciences humaines, plutôt que 
d 'offrir un trop large ensemble de renseigne-
ments incomplets. 
Les derniers cha ngements du catalogue a lpha-
bétique da tent de 1975. A la suite des réaména-
gements des locaux du 1er étage et de l'agrandis-
sement de la sa lle des cata logues, on procède à la 
redistribution et à l' accroissement des fichiers 
pour l'ensemble des catalogues, disposition qui 
est celle que l'on retrouve actuellement " . 
Le catalogue matières 
M algré des cha ngements aussi considérables et 
importa nts que ceux du cata logue alphabétique, 
l' histoire du cata logue ma tières est moins mouve-
mentée. 
Au début du siècle, nous l'avons vu, il existe 
deux cata logues : pour l'a ncien fond s le cata logue 
imprimé de 1875 et pour les nouvelles acquisi-
tions le registre méthodique in-folio avec les noti-
ces des fascicules constituant le 3e supplément 
imprimé, disposées suivant l' ordre matières de 
l' ancien catalogue 13. On ne trouve donc pas de 
modifications importantes dans le système. Ce 
registre couvre les acquisitions de 1900 à 19 15. 
Une note sur la couverture avert it le lecteu r qu ' il 
« n'existe pas encore de répertoire méthodique 
des ouvrages entrés pendant les années 1916 à 
1918 ». Pour les années suivantes deux types de 
catalogues prennent le relais: les fascicules de la 
«Liste collective des acquisitions récentes» et le 
catalogue sur fiches des dernières acquisitions 
courantes. Tous ces documents conservent l' an-
cien classement systématique. 
Cette situation confuse et compliquée du cata-
logue matières, partagé entre un catalogue 
imprimé, un registre, un fichier et des listes typo-
graphiées va durer environ jusqu'en 1922. 
Pourtant le catalogue matières sur fiches a , lui 
aussi, un précédent: en 1904 on commence un 
répertoire biographique sur fiches , classées dans 
l'ordre a lphabétique des noms des personnages, 
amorce partielle de catalogue pal' matières 
a lphabétique ". 
La création et le maintien du catalogue géné-
ral absorbait toute l' attent ion des bibliothécaires, 
cela explique probablement l'apparition plus tar-
dive du catalogue matières sur fiches. 
C 'est en 1922 que l'on commence <de classe-
ment méthodique sur un nouveau plan des titres 
des acqu isitions récentes en vue de constituer un 
catalogue méthodique sur fiches parallèle au 
catalogue alp habétique» . Ce fichier débute avec 
les acquisitions faites à partir de 1900 15 . 
Il était évident que l'ancien système de matiè-
res hiérarchisées ne convenait plus à la situation 
des connaissances du x.xe siècle: trop rigide et 
trop contraignante cette méthode avait fait son 
temps. Une nouvelle vision des choses s' imposait 
et le choix entre plusieurs systèmes n'était pas 
chose aisée. Après en avoir écarté un certain 
nombre, la décision se porte sur le système de 
«dictionary-catalog» qui propose la répart ition 
des matières à la façon d ' une encyclopédie en 
classant a lphabétiquement les mots-types sous 
lesquels se retrouvent les notices des ouvrages sur 
un même sujet 16 
Cet te méthode suppose un classement assez 
souple des matières et des notices qui favorise les 
différentes modifications et remaniements que 
l'on veut apporter au fichier. On peut affiner les 
matières (par exemple, rajouter dans le mot-type 
« mort» une rubrique « eu th ana sie »), on peu t 
ajouter de nouvelles matières récentes (par exem-
ple, «écologie », « informatique »), on peut 
extraire une matière d ' une autre (par exemple, 
sortir de «peinture» ou de « littérature », la 
matière «futurisme" et en faire un thème indé-
pendant), on peut multiplier les divisions à l' inté-
rieur d ' une matière (par exemple, rajouter à 
«aménagement du territoire» un classement par 
ordre géographique). La plupart des catalogues 
matières actuels s' inspirent encore de ce système. 
Toutefois, encore aujourd'hui, le cata logue 
matières de la bibliothèque conserve le souvenir 
des grandes divisions méthodiques qui caractéri-
saient les anciens catalogues imprimés : a insi, on 
retrouve, regroupées sous un même toit, toutes 
les divisions ou sujets d'une matière donnée; c'est 
le cas principalement de la théologie, du droit , de 
la philosophie et de la médecine. Dans chacune 
de ces matières on retrouve, rassemblés, tous les 
aspects de la discipline. Sous « médecine », pal' 
exemple, nous découvrons 39 divisions qui résu-
ment l'ensemble de toutes ses branches: la 
pathologie , le diagnostic, les différentes maladies, 
le fonctionnement des différents organismes du 
corps, la neurologie, la psychiatrie, la stomatolo-
gie, etc. 
Pas assez étoffé à ses débuts pour pouvoir être 
utilisé avec profit, les lecteurs n 'ont pas accès au 
nouveau fichier matières. Trois ans après, cette 
condition semble être en partie remplie et une 
première tranche du catalogue est mise à la dis-
position du public. «Quoiqu 'encore très incom-
plet, ce catalogue dont la confection exige un tra-
vail considérable, a été accuei lli favorablement 
par les lecteurs » ". 
Ce nouveau fichier, de façon différente cenes, 
fait suite au catalogue imprimé de 1875 et rem-
place les multiples documents bibliographiques 
auxquels on avait eu recours de 1900 à 1925 pour 
la recherche par matières. 
En 1956 on introduit un nouveau catalogue de 
notices faites à partir du dépouillement d ' articles 
biographiques repérés dans les revues li ttéraires 
que possède la bibliothèque: ce fichier fait pen-
dant et complète l'ancien fichier de 1904. En 
1983 les notices du catalogue d ' ar ticles sont insé-
rées dans le fichier des biographies pour ne for-
mer qu ' un seu l catalogue. 
En 1975, pour des raisons de place, lors de 
l'aménagement de la Salle des catalogues, toutes 
les fiches relatives aLLX pays et aux peuples sont 
retirées du fichier matières pour former un cata-
logue topo-bibliographique indépendant. 
Dès lors, et sauf quelques remaniements d'or-
dre pratique, la trajectoire du catalogue matières 
est uniforme et sa croissance régu lière. Vers 1930 
il comprenait environ 42 000 fiches réparties dans 
1750 mots-types . Aujourd'hui il y a environ 
1 300 000 fiches et près de 4000 mots-types. 
En résumé, voici le panorama de l'ensemble 
des différents fichiers de la bibliothèque qui se 
trouvent actuellement à la disposition des lec-
teurs : 
Le fichier général en une seule série alphabéti-
que des noms des auteurs, des titres anonymes 
et des titres de périodiques, qui contient les 
notices de tous les ouvrages que possède la 
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bibliothèque et d e ceux d ' un certa in nombre 
d ' institu ts et de biblio thèques de fac ultés des 
sciences humaines, ainsi que le Musée de l' his-
toire de la R éforma tion , l'Institut de l' histoire 
de la Réforma tion et la Société d ' Histoire. 
Le cata logue ma tières et ses annexes : le fichier 
topo-bibliogra phique pour les lieux et les p eu-
ples, le fichier bio-bibliographique pour les étu-
des sur les personnes et leurs œ uvres et le 
fichier des tex tes littéraires qui rassemble les 
notices des ouvrages de littéra ture pa r la ngues 
et pour certa ins genres da ns un classement par 
titre de l'œ uvre. 
L 'ensemble du cata logue ma tières contien t les 
notices de tous les ouvrages exista nts à la 
Bibliothèque depuis 1900. Pour les a nnées pré-
cédentes il fa ut se reporter a u catalogue 
imprimé de 1875 qui, comme nous le savons, 
possède un classement systématique. 
Q uelques cata logues annexes : le fichier d es 
ouvrages en cyrillique, avec une partie a lpha-
bétiq ue et une pa rtie ma tières, qui regroupe 
les notices du fonds considéra ble d es ouvrages 
russes que possède la bibliothèque. 
Le fIchier a lphabétique collectif indépenda nt 
qui concerne les ouvrages d ' un certa in nom bre 
de bibliothèques genevoises qui ne figurent pas 
da ns le fichier a lphabé tique généra l. 
Et, last but nol least, les fichiers des impressions 
genevoises a ncien nes. 
Telle est la sit uation des catalogues de la 
bibliothèq ue en 1984, à la veille d ' une nouvelle 
mutat ion : son engagement d a ns la voie de l' in-
formatique qui lui permettra d 'ad apter ses ins-
truments de recherche a ux exigences de son épo-
que, politique qu 'elle a poursuivi tout a u long de 
son histoire. 
Si l'on veut esq uisser une réflexion à propos de 
l' histoire a rdue d es cata logues d e la BPU à partir 
de 1900, on observe q u 'elle a ura connu en q ua-
n·e-vingts ans des cha ngements plus nombreux et 
plus radicaux qu 'elle n 'en a ura subi a u cours d es 
siècles précéd ents. 
E ntre 1900 et 1930 environ , la d émarche de la 
bib liot hèque sem b le empreinte d ' hésitation. 
Hésitat ion d ans la marche à suivre et dans le 
choix des instruments : les ca ta logues se multi-
plien t et se diversifient en formant parfois des 
points para llèles d e recherche (o n trouve simulta-
nément des rec ueils imprimés, d es cata log ues sur 
fiches, des listes d 'acquisitions mensuelles ou 
a nnuelles et d es réper toires pa rtiels de fonds par-
ticuliers). H ésita tion dans le classement pour ces 
différents cata logues: on passe d ' une classifica-
tion par matières à une classification a lpha béti-
que dans les listes d 'acqusitions puis on revient à 
u n classement pa r thèmes . H ésita tion à laisser 
aux mains des lecteurs les instruments d e recher-
che: les gra nds cata logues nouveaux restent inac-
cessibles a u public pendant longtemps parfois, ce 
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qui oblige à en déd oubler une partie . H ésitation 
entre la diversité des cata logues et le désir de con-
centrer la recherche da ns un fichier collectif uni-
que. 
A partir de 1930 des choix précis sont fa its, des 
orienta tions défini es sont prises et les choses se 
cla rifient . D ésorma is on poursuivra une politique 
de rassemblement des cata logues et de leur 
affinement en facilita nt différentes p ossibilités 
d 'accès. 
L 'élabora tion d 'un cata logue sous sa double 
face, a lpha bétique et matière, conditionne l'exis-
tence même de la bibliothèque. C 'est pourquoi 
les choix da ns ce dom aine sont inélucta bles. La 
nat ure du cata logue en soi est ambiguë. Le cata-
logue n'est pas le livre, il n 'en est ni le reflet ni le 
résumé, il se contente d 'être une sorte de pièce 
d 'iden tité, une trace multiple et fluctua nte qui 
localise le vérita ble objet. La notice ne d évoile ni 
n 'ex plique rien , elle se contente de signa ler l'exis-
tence d ' une chose à lire quelque part d ans les 
méandres du bâ timent . 
Et pourtant sans ca talogue on peut difficile-
ment imaginer la bibliothèque. Le livre et sa 
notice sont enchaînés indissolublement ; si une 
notice vient à dispa raître le li vre s'efface et ne 
réapparaît qu 'a u gré d ' un hasard quelconque 
qui lui res titue l'existence. Inversement, lors-
qu' un livre n 'est pas à sa place la notice perd son 
essence, elle n 'est plus qu ' une ombre renvoyant à 
un fantôme improbable. On l' a si bien sent i que 
l'on appelle « fa ntôme" la planchette qui signa le 
le déplacement ou l'absence d ' un ouvrage sur 
l'étagère à la place où ha bituellement il devra it 
s'y trou ver. 
Pour le livre, le désordre du catalogue et l' ou-
bli sont mortels. 
L ' a mbiguïté du catalogue se manifeste égale-
ment a u niveau du savoir. Le ca talogue se veu t 
gardien et reflet d e la conna issance, il éla bore son 
classement et le veut tota l. M ais le classement du 
savoir pa r catégories est une appréciation de 
valeur et donc essent iellement cha ngeante. La 
conna issance elle-même défie toute tenta tive de 
classement systéma tique, absolu et définitif, 
mouva nte q u'elle est elle a ussi de pa r sa na ture. 
La fiche matière constitue un miroir et un 
piège pour le livre: un miroir parce qu 'elle peut 
dévoiler les multiples profils d ' une œ uvre, et un 
piège car elle peut être a ussi la prison d ans 
laquelle le livre reste enfermé, le mot-ma tière 
em prisonne le livre et par là même peut l'occul-
ter ou peut en dévoiler les nombreux aspects en 
multiplia nt les accès. 
D e la page manuscrite a nnotée aux perspecti-
ves futures de la no tice impalpable du terminal 
en passant par la fiche rangée d ans son tiroir, 
l' histoire des cata logues résume l' histoire de la 
biblio thèque. 
M ichel PetroJ! 
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De «l'ancien» au «nouveau» 
En ce début de 1985, où la Bibliothèque publi-
que et universitaire de Genève (BPU) va clore son 
catalogue général et se rattacher au catalogue «in-
formatisé» de la Bibliothèque cantonale et univer-
sitaire de Lausanne, le moment me paraît bien 
choisi pour jeter un coup d 'œil d'ensemble sur ce 
que l'on appellera désormais <d'ancien » et «le 
nouveau catalogue ». Quitte à enfreindre quelques 
tabous, je me propose de le faire en lecteur, je veux 
dire en adoptant le point de vue du lecteur, de l'uti-
lisateur, et celui-là seulement. Car si les lecteurs, en 
Suisse pas plus qu'ailleurs, ne sont jamais appelés à 
donner leur avis sur les instruments de travail qu'on 
place entre leurs mains, il n'en reste pas moins que 
les catalogues des bibliothèques sont destinés avant 
tout à leur rendre service. 
Je commence par l'ancien. Quand je disais que 
les lecteurs ne faisaient jamais connaître leur opi-
nion, j'oubliais que dans la foulée de mai 68, une 
revue estudiantine genevoise avait fait le procès de 
la BPU en général, et de son catalogue en particu-
lier l . On y déplorait notamment le manque de 
clarté, voire de lisibilité de certaines fiches surchar-
gées d'adjonctions et de ratures - et la diatribe était 
accompagnée d'un édifiant fac-similé. Il est vrai 
qu'à la BPU, on a longtemps répugné à remplacer 
une fiche ancienne par une nouvelle et que l'on 
préférait remanier, rectifier, compléter, corriger, 
plutôt que refondre. Cette attitude mériterait d 'ail-
leurs toute une analyse. 
Je ne suis pas sûr pourtant que ce soit là le défaut 
majeur du catalogue général de la BPU. Ce léger 
débraillé avait même quelque chose de pittoresque, 
tout comme la variété des écritures et la bigarrure 
des encres 2 . Moins frappante au premier abord, 
mais sans doute plus regrettable est l'inégalité, la 
disparité des notices. Quel contraste entre une fiche 
rédigée en 1900 et celle que l'on ferait aujourd'hui 
pour le même livre! Depuis le début du siècle, et 
surtout durant les trois dernières décennies, les rè-
gles de catalogage ont considérablement évolué et 
cette évolution s'est refletée naturellement dans le 
catalogue général. Si les fiches, à partir de 1975, 
sont rédigées conformément aux normes désormais 
internationales de catalogage, les précédentes 
obéissaient à des règles qui changèrent à réitérées 
reprises et dont certaines d'ailleurs paraissent au-
jourd'hui difficiles à justifier. C'est ainsi qu'une 
tradition de la BPU voulait que le nombre de pages 
ne soit précisé que pour les ouvrages qui en comp-
taient moins de 100 1 
Cette disparité est surtout gênante pour les lec-
teurs (venus souvent tout exprès de l'étranger) qui 
travaillent sur les livres des XVIe, XVIIe et XVIIIe 
siècles. La plupart de ces ouvrages en effet font par-
tie du «fonds ancien » pour lequel on s'est borné à 
découper et à coller sur fiches les notices du dernier 
catalogue imprimé] Or ces notices imprimées, par 
un louable souci d'économie, avaient été réduites 
au strict minimum: les titres y sont très souvent 
abrégés, le nom de l'éditeur n'y est pas mentionné, 
et ainsi de suite. On aboutit donc à ce paradoxe 
d 'avoir un catalogue général qui offre le moins de 
détails pour les livres qui précisément en deman-
dent le plus. A cet égard , le cas de Genève n'est pas 
exceptionnel et c'est pour remédier à des insuffi-
sances analogues que de nombreuses bibliothèques, 
dans les principaux pays de l'Europe, ont mis en 
chantier un recatalogage systématique de leurs 
«fonds anciens » 4. 
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La manière dont sont traitées les « suites » cons-
titue sans doute un autre inconvénient du cata-
logue général pour ses utilisateurs. On appelle 
«suites » les ouvrages qui forment un ensemble, une 
série, une collection, et dont les divers tomes ou fas-
cicules ne sont pas publiés d'un coup, mais s'éche-
lonnent au contraire dans le temps. Pour ces ou-
vrages-là, la BPU, comme beaucoup d'autres bi-
bliothèques d 'ailleurs, a tenu jusqu'à présent un 
double jeu de fiches: le premier tome d 'une «suite » 
faisait l'objet simultanément d'une petite fiche qui 
allait au catalogue général et d'une grande fiche 
qui restait dans le bureau du bibliothécaire et qui 
servait avant tout à gérer l'acquisition de la 
«suite ». Les tomes publiés ou acquis ultérieure-
ment n'étaient pas inscrits sur la petite fiche, mais 
seulement sur la grande. Aujourd'hui encore, le 
lecteur ne trouve dans le tiroir du catalogue général 
que la petite fiche et ignore donc quels volumes au 
juste la BPU possède de la « suite » qui l' intéresse. Il 
est vrai qu 'un renvoi , tamponné sur la petite fiche, 
l 'invite à se reporter à la grande. Mais encore faut-il 
trouver le bureau, le bibliothécaire, la fiche ... On 
oublie trop souvent quel handicap ces démarches 
représentent pour beaucoup de lecteurs même che-
vronnés. S'il facilite le travail du bibliothécaire, il 
faut reconnaître que le système de la double fiche 
crée des difficultés au lecteur, surtout dans une bi-
bliothèque qui collectionne 12 000 « suites » ! 
Le classement des fiches, dans certains cas, fait 
aussi problème. Dois-je chercher les ouvrages de M. 
de la Rive sous D, sous L ou sous R? se demande le 
benoît lecteur. Les « Mémoires de la Société d 'his-
toire de la Suisse romande » sont-ils classés à « Mé-
moires», à « Société», à « Suisse» ? Des règles, dont 
certaines sont devenues de véritables normes inter-
nationales, résolvent aujourd'hui ces problèmes de 
« vedettes». Le catalogue général de la BPU, créé et 
structuré bien avant l'adoption de ces normes, ne 
les respecte pas toutes et a conservé son système 
propre, pour ce qui est des «collectivités » notam-
ment. Du point de vue oùje me suis placé, cet irres-
pect me paraît sans importance, puisque sur mille 
lecteurs, il n'yen a pas trois qui connaissent dans 
leur détail les règles internationales de classement 
et que de nombreux renvois facilitent le repérage. 
En revanche, l'ordre des fiches à l'intérieur de 
certaines grandes rubriques laisse parfois à désirer 
et n'est pas toujours fait pour aider le lecteur. J'ai 
montré naguère dans cette même revues combien 
le classement des œuvres de J ean-Jacques Rous-
seau, à l'intérieur des trois tiroirs réservés à cet il-
lustre auteur, était confus et par endroits même 
extravagant. La « vedette» Topffer non plus n'est 
pas un modèle de limpidité. 
La plus grande faiblesse du catalogue général de 
la BPU est passée jusqu'ici inaperçue de la grande 
majorité des lecteurs, j'en suis convaincu (et j'ai le 
sentiment de commettre un sacrilège en la révé-
lant). Il faut aller au mot «Opuscules » pour la dé-
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couvrir. Sous cette « vedette», on trouve quatre ti -
roirs dont les nombreuses fiches ne décrivent nul-
lement des ouvrages dont le titre commencerait par 
ce mot, mais signalent des recueils factices ou des 
cartons de brochures, que les bibliothécaires de ja-
dis se sont contentés de décrire laconiquement et 
globalement par des formules telles que: «Pièces 
fugitives sur la religion et sur l'Eglise romaine 
(XVIe-XVIIe s.). 97 pièces en la vol. » ou encore 
« Politique étrangère. Opuscules. 130 pièces en 8 
vol. » Il faut préciser aussitôt qu'un certain nombre 
de ces recueils factices ont fait plus tard l'objet d'un 
dépouillement et que les divers opuscules qu'ils 
contenaient ont été décrits par une notice correcte, 
insérée dans le catalogue à sa juste place. La ma-
jorité de ces recueils, néanmoins, n'a jamais fait 
l'objet d'un catalogage détaillé. Une estimation 
rapide et approximative me conduit à penser que 
ces quatre tiroirs d' « Opuscules» recouvrent quel-
que 20 000 brochures non cataloguées. Il est vrai 
qu'à l'intérieur de ces tiroirs, les fiches sont classées 
dans un ordre systématique qui facilite une pre-
mière approche. Il est vrai aussi qu'aucune biblio-
thèque du monde ne peut se targuer d 'avoir cata-
logué tous les livres qu'elle possède sans aucune ex-
ception. Il reste qu'à côté de certaines catégories de 
thèses et de brochures genevoises, pour les~uelles 
existent cependant des répertoires imprimés ,on a 
là un ensemble impressionnant de publications 
quasiment inaccessibles au lecteur et conservées 
jusqu'ici en pure perte. 
Pour en finir avec ce «grabeau», je me dois de 
relever que si les notices correctes de trop nombreux 
ouvrages manquent au catalogue général, on y 
trouve en revanche des fiches qui n'ont plus rien à y 
faire. Je pense notamment à celles des bibliothè-
ques de certaines Facultés de l'Université de Ge-
nève. On sait que plusieurs d'entre elles ont eu na-
guère leurs magasins de livres dans le bâtiment 
même de la BPU et qu'à l'époque, on avait cru bien 
faire et rendre service au lecteur en intercalant leurs 
fiches dans le catalogue général. Vint le moment où 
ces bibliothèques, s'étant fortement accrues et se 
trouvant à l'étroit, durent déménager. Le manque 
de personnel fit qu'on ne put retirer leurs fiches du 
catalogue général. C'est ainsi qu'aujourd'hui en-
core, de nombreux lecteurs, trompés par ces fiches, 
continuent de remplir et de déposer des bulletins 
de demande pour des livres qui sont confondus 
dans le catalogue général avec ceux de la BPU, mais 
qui, en fait, ont quitté le bâtiment depuis plusieurs 
années 7 . 
Après avoir ainsi fait le procès du catalogue gé-
nérai de la BPU,je suis d'autant plus à l'aise pour 
affirmer que, malgré ses défauts, ce catalogue est 
l'un des plus beaux de Suisse. 
A quoi cela tient-il? 
A ceci que la BPU a beaucoup de livres et un seul 
catalogueS. 
Le cas est beaucoup plus rare qu'on ne l'imagine. 
Car dans ce bas-monde, les bibliothèques se divi-
sent grosso modo en deux catégories: les petites, qui 
ont un catalogue unifié mais qui n 'ont point de li-
vres - les grandes, qui ont beaucoup de livres, mais 
qui n'ont point de catalogue unifié. 
Rien n'est plus difficile en effet pour les grandes 
bibliothèques - je veux dire celles qui , comme la 
BPU, ont plus d'un million de livres- que de réunir 
et de maintenir les notices de tous leurs livres dans 
un seul et unique répertoire alphabétique. Les An-
glais, avec ce génie qu'ils ont pour les solutions pra-
tiques, y sont parvenus: le dernier catalogue gé-
néral de la British Library de Londres, dont les 263 
volumes ont été publiés en moins de deux ans 
(1965-1966) , décrit dans un seul ordre alphabé-
tique 6 millions de livres. A la Bibliothèque natio-
nale de Paris, au contraire, les catalogues se sont 
multipliés: celui des auteurs, commencé en 1897, 
s'est achevé en ... 1981; les anonymes forment un fi-
chier à part; les périodiques sont décrits dans un 
catalogue collectif; les ouvrages parus au XX· siè-
cle sont répartis entre quatre ou cinq catalogues, 
les uns sur fiches , les autres imprimés ; tout cela se 
chevauche plus ou moins ... Résultat: les lecteurs 
sont désemparés et de longues queues se forment 
dès le matin devant le bureau du préposé aux ren-
seignements. 
Veut-on d'autres exemples, plus proches de Ge-
nève? A la Bibliothèque municipale de Lyon, dont 
les très riches fonds ont été récemment transportés 
dans un bâtiment tout moderne, les livres acquis 
depuis le début du siècle sont décrits dans un vaste 
fichier, mais les ouvrages antérieurs sont encore ré-
pertoriés dans les vieux registres manuscrits. A la 
Bibliothèque nationale suisse de Berne, les ouvra-
ges acquis jusqu'en 1900 sont à chercher dans un 
premier fichier, ceux des années 1901 à 1950 dans 
un deuxième, les plus récents dans un troisième. A 
noter que ces dates-charnières sont de peu d'utilité 
pour le lecteur, puisqu'elles se réfèrent non pas à 
l'année de publication du livre, mais à sa date 
d'entrée dans les collections de la Bibliothèque na-
tionale suisse! 
Il faut avoir connu ces bibliothèques à catalo-
gues multiples, il faut avoir passé des journées en-
tières à naviguer d'un répertoire à l'autre, il faut 
avoir mesuré l' immense perte de temps qu'entraîne 
la nécessité de répéter .chaque recherche, chaque 
vérification autant de fois qu'il y a de catalogues, 
pour apprécier à sa juste valeur l'incomparable 
privilège des lecteurs de la BPU qui trouvaient un 
million et demi de livres répertoriés dans un seul et 
unique ordre alphabétique. 
Ce qui ne gâte rien, c'est que, depuis les amé-
nagements de 1975, le catalogue général est installé 
dans un local spacieux, aéré, éclairé par de larges 
fenêtres ouvrant sur un jardin. Si l'on songe qu'au-
jourd'hui , l'espace est un luxe, on peut même qua-
lifier cette installation de luxueuse. Je fais remar-
quer notamment qu'à la BPU, les tiroirs du fichier 
général sont disposés verticalement 6 par 6, alors 
qu'à la Zentralbibliothek de Zurich, les mêmes ti-
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roirs sont entassés 12 par 12, ce qui demande évi-
demment au lecteur une certaine gymnastique, 
mais ce qui permet au catalogue général zuricois de 
réunir un nombre de fiches supérieur à celui de Ge-
nève dans un local deux fois plus petit. 
J'en viens maintenant au «nouveau catalogue ». 
- La BPU met son catalogue sur ordinateur! La 
BPU va s'automatiser! 
Pour comprendre ce qui va se passer, une pre-
mière distinction s'impose. Entre gestion d 'un part, 
catalogue d'autre part. 
Depuis plusieurs décennies et à l'instar d'innom-
brables entreprises commerciales et industrielles, 
les bibliothèques utilisent l'informatique dans leur 
gestion courante, leur administration. Les facilités 
qui en résultent sont bien connues et je ne m'y 
étends pas. 
En revanche, l'automatisation d'un catalogue 
est un phénomène plus rare et là, il importe de sou-
ligner en quoi consiste l'innovation. 
Un fichier traditionnel, si perfectionné soit-il, ne 
peut jamais être consulté que dans l'ordre de son 
classement. S'il est alphabétique, il faut suivre l'al-
phabet ; s'il est chronologique, il faut aller par an-
nées. Impossible de rechercher les ouvrages traitant 
d'une même matière dans un catalogue par noms 
d 'auteurs ni , inversément, les livres d 'un même au-
teur dans un fichier-matières . Autant de principes 
de classement, autant de catalogues différents. 
Avec l'ordinateur, et c'est le miracle de cette 
merveilleuse machine à mémoriser, le même cata-
logue peut être consulté de toutes les manières. 
Pourvu que le «programme » préalable en ait été 
correctement établi, un catalogue sur ordinateur 
permet au lecteur de rechercher un ouvrage: 
1) par le nom de l'auteur; 2) par les premiers mots 
du titre (qu'il s'agisse d 'un anonyme ou non) ; 
3) par les mots significatifs du titre; 4) par le lieu 
de l'édition ; 5) par la date de la publication; 
6) par la matière traitée - et ma liste n 'est nulle-
ment exhaustive. Il est même possible de combiner 
les critères de recherche. Quel progrès , quelles 
perspectives! On comprend l'exaltation des infor-
maticiens quand ils parlent de leur métier. 
Dans ce domaine comme dans tous les autres, 
cependant, la théorie est une chose, la pratique en 
est une autre. A la BPU, le passage à l'ordinateur se 
fait d'ailleurs dans des conditions assez insolites 
qu'il convient de préciser. 
Tout d 'abord, l'automatisation ne concerne que 
le catalogue. Toute la gestion de la BPU continuera 
de se faire, comme jusqu'ici , sans ordinateur. En 
général, on voit les bibliothèques commencer par 
automatiser leur gestion, car c'est une opération 
relativement facile à mener à bien. C 'est celle aussi 
qui procure aux lecteurs les améliorations les plus 
sensibles, et notamment au service du prêt, la sup-
pression des délais d 'attente inutiles. A Lausanne, 
lorsqu 'un bulletin de prêt est présenté au guichet , le 
préposé vérifie instantanément, grâce à son «ter-
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minaI " relié à l'ordinateur, si le livre est déjà sorti 
ou non , de sorte que le lecteur n 'attend que les ou-
vrages qu' il est sûr d 'obtenir. A Genève, l'attente 
reste nécessaire dans tous les cas. 
D'autre part, il faut savoir que la BPU ne crée 
pas son propre catalogue informatisé, elle entre 
dans celui que la Bibliothèque cantonale et univer-
sitaire de Lausanne (BCU) a mis en place au cours 
de ces quinze dernières années. Ce catalogue, lié au 
système appelé Sibil , a la particularité d 'être com-
mun à plusieurs bibliothèques: outre celles de 
l'Université de Lausanne, il a accueilli les biblio-
thèques de l'Institut suisse de droit comparé 
(ISDC), puis celles de l'Université de Genève (qui 
en compte, le sait-on?, plus d 'une centaine), de la 
faculté des Sciences économiques et sociales de 
Neuchâtel, et, tout dernièrement, de la Bibliothè-
que cantonale et universitaire de Fribourg. On 
parle aussi d 'une éventuelle entrée de la Bibliothè-
que publique et universitaire de Neuchâtel. Le ca-
talogue Sibil est donc en passe de devenir un cata-
logue collectif à l'échelle de la Suisse romande9 
Pour en finir avec ces généralités, il convient 
d'indiquer encore que le catalogue Sibil n'a pas at-
teint sa phase définitive de fonctionnement et que 
l'accès par «terminal » (le terminal étant un écran 
muni d 'un clavier de commande en prise directe sur 
l'ordinateur) est réservé pour l' instant aux biblio-
thécaires et ne sera rendu public que dans quelques 
années. Il en résulte que pendant trois ans au 
moins, la consultation du catalogue Sibil conti-
nuera de se faire par le truchement d'un catalogue 
sur microfiches. Au moment où la BPU cesse d 'a li-
menter son «ancien » catalogue, c'est ce catalogue 
sur microfiches qui sera, pow' le lecteur, le «nou-
veau » catalogue et c'est de lui seul que je vais par-
ler dans la sui te et fin de cet article. 
L'indiscutable avantage de la microfiche, c'est 
son petit format. Le catalogue Sibil contient à 
l'heure qu'il est près de 600 000 notices de livres et 
le jeu de microfiches qui en est le support pourrait à 
la rigueur tenir dans la poche d'une redingote mi-
litaire. En regard des lourds et volumineux meubles 
à tiroirs du fichier trand itionnel, ce catalogue sur 
microfiches s'avère donc parfaitement transpor-
table. Comme un film , il peut être reproduit à de 
multiples exemplaires. 
Encore faut-il être équipé pour en faire la lec-
ture, impossible à l'œ il nu. On se sert ici d 'appareils 
que les amateurs de photographies connaissent 
bien et qui s'appellent, tout bêtement, des «lec-
teurs » (je mettrai toujours le mot entre guillemets 
pour prévenir les confusions). Ces «lecteurs », ins-
tallés depuis peu dans la salle des catalogues de la 
BPU, peuvent paraître rebutants à ceux qui ne s'en 
sont jamais servis. Mais que l'on se rassure: il s'agit 
simplement d 'un «coup à prendre », d 'abord pour 
la mise en marche (le bouton d 'allumage est peu 
visible), ensuite pour l' introduction de la micro-
fiche sous la plaque de verre du projecteur (car des 
quatre positIOns possibles, il n'yen a qu 'une de 
bonne), enfin pour la recherche de la notice même 
dont on a besoin , recherche qui se fait d'abord en 
consultant l'index des «pages ", puis en fa isant glis-
ser la microfiche jusqu'aux coordonnées de la 
« page » utile, un peu comme on fait lorsqu 'on veut 
localiser un point précis sur une carte d 'état-major 
ou sur un plan de ville. Des instructions destinées 
aux utilisateurs de la BPU sont d 'ai lleurs affichées à 
côté des apparei ls en place. Quant à la fatigue des 
yeux qui pourrait résulter de la lecture inhabituelle 
de textes imprimés en blanc sur noir, elle n'est à 
craindre, semble-t-il , qu'en cas de consultation 
prolongée. 
Chaque < lecteur» est accompagné d'un présen-
toir à plusieurs volets qui renferme le double jeu des 
microfiches du catalogue Sibil , par noms d 'auteurs 
et titres anonymes d'une part, par matières d'autre 
part. 
Ces catalogues sur microfiches ne possèdent évi-
demment aucune des merveilleuses propriétés qui 
font la nouveauté des catalogues sur ordinateur 
avec accès direct. Rangés selon l'ordre a lphabéti-
que, ils s'apparentent bien plutôt aux catalogues 
tradit ionnels sur fiches , ou mieux encore aux cata-
logues imprimés des grandes bibliothèques, dont les 
notices sont toutes composées sur le même schéma, 
avec les mêmes caractères et les mêmes espaces. 
Néanmoins, le catalogue Sibil se distingue sur plu-
sieurs points de ces catalogues antérieurs et notam-
ment de «l'ancien " catalogue général de la BPU. 
J e m'en tiendrai ici aux différences qui r isquent de 
faire problème pour les lecteurs. 
J'ai rappelé plus haut que «J 'ancien " catalogue 
général de la BPU ne s'était pas entièrement a ligné 
sur les normes internationales de classement. Le 
catalogue Sibil , en revanche, s'est efforcé de s'y 
conformer. Il en résulte nécessairement entre eux 
un certain hiatus qui sera sensible surtout, me sem-
ble-t-il, dans le domaine des publications de collec-
tivités (sociétés, académies, gouvernements, or-
ganisations internationales, etc.). Mais certains 
noms d'auteurs également changent de place d 'un 
catalogue à l'autre. Ainsi , dans <d'ancien » cata-
logue général de la BPU, le lecteur qui désire se 
procurer un ouvrage de Tite-Live doit aller le 
chercher à la lettre T , sous Tite-Live; mais dans le 
catalogue Sibil, ce même lecteur est renvoyé à la 
lettre L et à la «vedette» Livius. Il ne s'agit pas là 
d 'une bizarrerie de la bibliothèque de Lausanne 10 , 
mais de l'application d'une règle qui se généralise 
sur le plan international. En effet, dans l'idée de fa-
ciliter la création de réseaux et la communication 
des données entre les bibliothèques de différents 
pays, on cherche à unifier le plus possible les « ve-
dettes » tout comme on avait unifié précédemment 
les règles du catalogage. L 'un des premiers pas que 
l'on ait faits dans cette voie a été, si j'ose dire, d'ap-
peler les gens par leur nom. Et puisque Tite-Live 
était un auteur latin, il est logique que Livius l'em-
porte sur le frança is Tite-Live ou l'anglais Livy" . Les 
nombreux renvois dont le catalogue Sibil est 
pourvu devraient d 'ailleurs faciliter le recyclage 
des lecteurs à cet égard. 
Une autre différence, qui constitue une indiscu-
table amélioration, apparaît dans les notices des 
« suites ». En effet, le catalogue Sibil ne se contente 
pas, comme <d 'ancien » catalogue de la BPU, de 
décrire le premier volume d'une «suite », il donne 
toute la liste des volumes disponibles en bibliothè-
que. Le lecteur n'aura donc plus besoin d'aller dé-
ranger un bibliothécaire pour savoir quel numéro 
porte le tome dont il a besoin. 
Dans la rédaction des notices, la plus grande dif-
férence , ou du moins la plus fréquente, provient du 
fait que le catalogue Sibil, comme je l'ai dit , est un 
catalogue collectif. Alors que les fiches tradition-
nelles de la BPU ne portent jamais la mention BPU, 
puisque en principe tous les livres décrits dans son 
catalogue général lui appartiennent ' 2, le catalogue 
Sibil , qui regroupe des notices de livres provenant 
de plusieurs bibliothèques, est bien obligé de faire 
précéder chaque notice du sigle de la bibliothèque 
à laquelle cette cote se rattache. Ces sigles: 
BCU/ D , BCU/ R , BPU, ISDC, etc. ont paru suf-
fisamment clairs par eux-mêmes pour qu'on n 'a it 
pas senti le besoin d 'en afficher la clef. 
Au demeurant, le caractère collectif du cata-
logue Sibil sera-t-il un avantage ou un inconvé-
nient pour les lecteurs de la BPU? 
D 'un point de vue général , il ne fait pas de doute 
qu'un catalogue qui regroupe les ressources de plu-
sieurs bibliothèques tend à être plus riche, donc 
plus utile qu'un catalogue séparé. Il est précieux 
pour l'utilisateur d 'avoir à sa disposition, d 'un 
coup, les cotes de plusieurs exemplaires de l'ou-
vrage qu'il recherche. 
Encore faut-il pouvoir se procurer ensuite ces 
exemplaires. Et c'est là que les choses commencent 
à se gâter. En effet, toutes les bibliothèques qui 
fournissent actuellement des notices au catalogue 
Sibil ne sont pas des bibliothèques « prêteuses». 
C'est ainsi que les bibliothèques des nombreux ins-
tituts et séminaires universitaires genevois sont en 
principe réservées aux professeurs, assistants et 
étudiants des Facultés dont ils relèvent. La BPU 
certes prête libéralement ses propres ouvrages, à 
longueur d 'année, à ces bibliothèques de l'Univer-
sité. Mais la réciprocité n 'est accordée que dans des 
cas exceptionnels. Les lecteurs de la BPU, s' ils veu-
lent consulter les ouvrages possédés par les biblio-
thèques uruversitaires, devront donc prendre le bâ-
ton du pèlerin et aller négocier leur affaire sur 
place. 
Avec la BCU de Lausanne, le prêt des livres se 
fait dans les deux sens et en parfaite réciprocité. 
Mais un autre piège menace ici le lecteur de la 
BPU. Il ne faut pas oublier en effet que le catalogue 
Sibil existait depuis plus de dix ans et comptait plus 
d'un demi-million de notices au moment où la BPU 
21 
y est entrée. Durant plusieurs années, les cotes de la 
BPU, qui acquiert en moyenne 10000 à 12 000 
ouvrages par an, resteront donc forcément mino-
ritaires. Ce qui aggrave le déséquilibre, c'est que 
depuis 1978, la BCU de Lausanne a procédé, au 
rythme de 30 000 à 40 000 notices par an, au reca-
talogage de son fonds ancien, tandis que la BPU n 'a 
pris encore aucune mesure concrète pour entamer 
le recatalogage, que d'aucuns estiment d'ailleurs 
chimérique, des 1 600000 ouvrages qu'elle pos-
sède. Il en résulte qu'en consultant le catalogue Si-
bil, le lecteur de la BPU va tomber neuf fois sur dix 
sur des cotes lausannoises et qu 'il sera tenté de faire 
venir de Lausanne, avec le délai postal que tout en-
voi comporte, des livres dont la BPU possédait un 
exemplaire qu' il aurait pu obtenir séance tenante. 
Pour évi ter ces fausses manœuvres, il faudra bien 
que les lecteurs de la BPU prennent l'habitude, 
avant de lancer une demande quelconque de livre, 
de consulter les deux catalogues, ,d 'ancien » et le 
« nouveau », les fi ches en tiroir et les microfiches sur 
écran. Tel est le prix du progrès. 
J e n'ai envisagé ici que le catalogue sur microfI-
ches et j 'ai tenté d'en faire sentir les avantages et les 
inconvénients. mais je voudrais rappeler en ter-
minant que, dans le processus d 'informatisation des 
bibliothèques romandes, ce catalogue sur microfi -
ches n'est conçu que comme une étape intermé-
diaire et de courte durée. Le grand, le véritable but 
de toute l'opération est de procurer aux lecteurs de 
toutes les bibliothèques rattachées au catalogue Si-
bil la possibilité d 'interroger directement l'ordi-
nateur par « terminal » et d'utiliser ainsi à tout ins-
tant ses étonnantes facu ltés de recherche et de tri. Si 
l'on persiste dans cette voie, si l'on se garde de la 
tentation du perfectionnisme, si le catalogue Sibil 
est maintenu dans les limites raisonnables d 'une 
22 
régionalisation francophone, si Lausanne trouve le 
moyen de remédier aux pannes et à la surcharge 
actuelle de l'ordinateur, si Genève réussit à mettre 
sur pied un puissant programme de recatalogage, 
alors le rêve des informaticiens se concrétisera et le 
lecteur genevois ne regrettera pas son purgatoire. 
J ean-Daniel Candaux 
Photos François Martin, Genève 
'VoirEléments, n" 14, mars 1971. 
l Les fiches à l'encre violette - savoureux détail - étaient rédigées 
par le bibliothécaire Frédéric von Cunten, qui publiait par a il -
leurs de charmants recueils de vers sous le pseudonyme de ... 
Jean Violette' 
3 Voir à ce sujet l'article de Michel PétrofT, paru dans le n" 250 de 
la présente revue. 
4 D 'utiles informations sur la remise en valeur des fonds anciens 
SOnt données régulièrement dans les Nouvelles du livre ancien que 
la Bibliothèque Nationale publie à Paris quatre fo is par années. 
'N" 187 , jui llet-août 1978 : «J ean-J acques Rousseau à la Bi-
bliothèque » 
6 Notamment celui d 'Emile Rivoire pour les brochures genevoi-
ses du XVI Il' siècle. 
7 Lorsque la bibliothèque de la Faculté de théologie ama quitté 
le bâtiment de la BPU, où elle est encore, Wl retrait généra l de 
ces fiches parasitaires pourrait être envisagé. 
8 On ne parle ici , bien entendu, que du catalogue-auteurs. 
9 Voir à ce sujet Sibil, ~stème intégré pour les bibliothèques universitai-
res de Lausanne, neuf années d'automatisation, Lausanne, bibliothè-
que cantonaleet universitaire, 1980. 
'0 L'indica tion, très apparente, du nombre d 'exemplaires con-
servé sous chaque cote semble bien en être une, en revanche, 
car partout ailleurs les doublets sont distingués par des astéris-
ques, des exposants ou des bis. 
" Il est moins logique en revanche de désigner les auteurs grecs 
par leurs noms latins! 
12 Il faut en excepter pourtant certaines institutions savantes dont 
la bibliothèque est déposée à la BPU, la Société d 'histoire et 
d 'archéologie, le Musée historique de la Réformation et la So-
ciété J ean-Jacques Rousseau notamment. Sur les liches, leurs 
cotes sont toujours précédées du sigle qui les identifie: SH, 
MHR, AJJR. 
